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L’Assemblée  Nationale  , en  ajournant  îe  projet  Décret  du 
Comité  Militaire  fur  THotel  des  Invalides,  a femblé  délirer 
qu’on  lui  communiquât  toutes  les  lumières  qui  peuvent  influer’ 
far  fa  décifioii.  J’ai  cru  de  mon  devoir,  §c  je  m’emprelTe  en  con- 
féquence  de  lui  faire  hommage  de  ce  travail  très-imparfait  fan^ 
doute  , mais  qui  aura  rempli  l’objet  que  je  me  fuis  propofé . 
s’il  contribue  à faire  conn@itre  un  etabliflement  qui  a donn<  ^ 
lieu  depuis  quelque  temps  à beaucoup  d exagérations , & don,  ^ 

la  chute  rempliroit  d’amertume,  non  feulement  une  partie  de? 
Militaires  qui  l’habitent,  mais  peut-être  encore  une  partie  d- 
l’Armée , accoutumée  depuis  îongHcmps  à le  regarder  comrai 
fa  retraite^ 
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Db  PUIS  plus  de  110  ans  5 on  na  pas  celTé 
d’admiper  cet  afile  de  la  vertu  guerriere  , où  le 
Siecîe  de  Louis  XIV  a dépofé  ce  que  les  Arts 
avoisjît  de  plus  fublime  j où  l’humanité  a réuni 
toutes  les  confolations , tous  les  fecours  que  la  Patrie 
doit  â fes  vieux  défenfeurs  ; plufieurs  Peuples  voL 
hns  5 frappés|  d’un  ii  grand  exemple  ^ fe  font  env 
prefîes  de  le  fuivre.  Les  Anglois  ont  bâti  l’Hof- 
pice  de  Greenwich , qui  ne  le  cede  pas  en  magni- 
ficence â i’Hôtei  5 & celui  de  Chelfea  deftiné  pour 
les  Invalides  de  terre*  Le  Roi  de  PrulFe  a formé 
un  établiiïement  où  l’on  remarque  ces  mots  : Caji 
fed  învietL 

Par  quelle  fatalité  le  Comité  Militaire  n’a-tAi 
vu  dans  ce.  monument  que  le  fafte  de  Pédifîcey 
& les  abus  dhine  AdminiKration  difpendieufe-sj, 

A ii|  ' 


(O  , ' 

au  lieu  des  fecours  de  tous  genres  que  la  m’agnih-' 
cence  du  Fondateur  voulut  y raflembler  ? 

C’eft  pour  faire  refpirer  y a dit  le  Rapporteur  , 
Tair  pur  de  la  liberté  i ces  braves  Militaires ^ impa- 
tiens d^'en  jouir  au  fein  de  leur  famille;  cel! 
pour  améliorer  leur  fort  , pour  leur  lai  (Ter  un 
intervalle  entre  la  dépendance  & la  mort;  c’ed: 
pour  faire  réconomie  des  frais  d’une  adminiflra- 
îion  auffi  compliquée  que  difpendieufe  ; c’eft  enfin 
pour  étendre  le  Menfait  à ce  grand  nombre  d’in- 
dividus répandus  dans  le  Royaume  avec  les^  plus 
modiques  traitemens* 

Rien  de  pins  refpefrable  , de  plus  prefiant  que 
les  motifs  du  Comité;  l’Invalide  jouira  d’une  pen- 
iion  de  retraite;  & dans  fa  vieillelfe  , s’il  préféré 
la  vie  commune  5 il  pourra  fe  retirer  dans  un  hof- 
pice  préparé  pour  îiiL 

Il  s’agit  donc  d’examiner  fi  le  fort  d’un  Invalide 
fortant  de  FHôtel  eft  amélioré  ; fi  les  moyens 
propo fés  en  remplacement  doivent  avoir  la  préfé- 
rence fur  FHbtel  des  Invalides  ; quelle  eft  enfin 
rinftiturion  qui  convient  le  mieux  à Fintérêt  du 
Soldat  & à celui  de  FEmpire. 

La  penfion  projetée  eft  de  127  îiv.  10  fols  ; 
effayons  nous-mêmes  d’en  faire  l’emploi,  compara- 
tivement aux  principales  attributions  que  les  régle- 
mens  de  FHbtel  accordent  à chaque  Soldat.  Pour 
avoir  un  prix  commun  qui  ne  fait  pas  fufcep- 
îîble  de  rédudion je  choifirai  les  ci-devant  Pro- 
vinces de  Fille  de  France  , de  Lorraine , d’Aîfacey, 
du  Languedoc  & de  ia  Franche-Comté  ; ce  font 
res  divers  Départemens  qui  fournilTenr  le  plus  de 
recrues  à Farmée*  Le  nombre  des  MSitairês  qui 


^ A-neUemcnt  penfionnes  j eft  ÿ-ns  le  . 

JoSdl  î?i  7 ...c  J.U»»  Ito  du  Roy.»«>7. 

^ //^.C  V£//e5 


NANCY. 

METZ. 

Montpel- 

lier. 

BESANÇON. 

PARIS, 

Prie 

COMMUN  . 

liv.  f« 

liv.  f.  à. 

ÜV.  f.  à. 

liv.  f.  d. 

liv.  f.  d.  l 

„ 1 6 

liv.  f.  d. 

39  X 6 

n 1 6 

îî  X » 1 

33  Z 6 

» 5 33 

% 

S9  6 Si 

S3  7 35 

33  7 33 

33  8 W 

53  y 33. 

33  8 33 

33  8 >3 

33  7'  X-5 

33  5 33 

33  j 

7>  4 53 

n 5 w 

1 6 35  93 

4 î@  » 

4 îî  33 

Ç 33  3» 

■> 

4 I 8 »3 

1 33  1 9 

39  ' 1 5 

1 

» X 5 

33  X ^ 

% 9 

j 33  Z 6 

Uacliv.  ; 
Üneliv.  àc  vian 
IJne  pinte  àc  vl 

Üiie  paire  de 
Uers  * . . '•  • - • • 

BlanchiCagc  d’ 

• --*,m 


chemife  , col , 
choir  & ferviet 


PAB.TIE  des  attriFutions  d’un'  Soldat  admis  â 

l’Hôtel. 


Hv.  f- 

. 1 ‘Jo  Âf-  -ponces  à él  Î4  4 

'5^5-  rations  de  paui  du  poids  de  zt  ^ ^ g „ 

li^  de  viandes  a 7 * z s ^ ^ 

I8i  PÎBtes  i de  Vin  . a ? ,;_  la^  Ç_  • 14  „ 

, pares  de  foiihers  a 4 ^nnclioir 

5 a.  felanchilTage  de  6 rz  zf 

^ ferviette  , à z • ^ * 5 ’ ,'  * j„3„ç,  a.  !»•  ta- 

EntKtlen  de  fon  lit  ü ^‘'• 

Sratification  en  argent . a ^ j - « =» 

%'f'9  t f 

Montant  de  la  penfioii  propféè...--  ^^7 
©iffétence  à h cîiatge  du  Peufionnau-e.  » î'^ 


(S) 

Il  faut  ajouter  à cet  excédent  le  montant  Je  prit- 
lîeurs  autres  objets  qui  ne  peuvent  être  airujettis  à 
des  calculs  certains  * favoir  : 

L’entretien  annuel  de  foii  liabillement^ 

Le  chauffage  de  iiimiere. 

Les  frais  accefToires  de  fa  nourriture 

(i)  L’augmentation  progreilive  des  denrées* 

Le  loyer  de  fa  chambre.. 

Le  montant  de  fon  impoiition  domiciliaire. 

Les  frais  de  ^maladie  chez,  lui  ou  dans  les  Hof- 
pices  voifins  (ij. 

Il  eft:  donc  bien  évident  que  la  peniîon  propoféey, 
bien  loin  d’améliorer  lefforr  d\in  Invalide  de 
rHbtel , l’obligera  à une  “dépenfe  double.  Com- 
ment fuppléera-t~il  à ce  qui  lui  manque  ?'  Eü-ce 
parle  travail  de  fes  mains  ? Mais  le  poids  des  an- 
nées , les  fatigues  de  la  guerre  , l’inaptitude  à aucun 
métier , font  un  obftacle  au  travail  ; il  faudra 
donc  qu’il  proportionne  fa  nourriture  & fon  entre- 
tien à fa  petite  peniion ou  qu’il  fort  à la  merci 
de  fa  famille  & de  fes  amis. 

Le  Comité  penfe  qu’au  moment  de  fa  retraîte 
le  Soldat  trouvera  un  parent  j un  ami  y un'  étran- 
ger même  empreifés  à le  recueillir  à ce  prix.  Que 
cela  n’eft-il  exaéf  , pour  flioiineLir  de  la  nature  hu^- 


(i^  C’efl  un  malheur  reconnu  que  L pauvre,  obligé 
dachérèr  tout  en , détail , paye  les  denrées  plus  cher  c]ue 
le  riche  qui  eonfoiiime  beaucoup  & acheté  bçaucoap 
à la  fois. 

(2.)  Sur  1800' hommes  entretenus  à r'Hoteî  , 18  k 
îéfident  plus  ou  ixioins'  cfe  tciiyp'S  aux:  infirmeries.  Le 
pied  commun  eft  d’un  fepdeme  enykon  ^ e’eft- à-dire. 
jours  par  année. 


maine  l A ce  tableau  touchant , qui  rappelle  tonte  ta 
{îniplicitétles  mœurs  antiques , il  eft  trifte  d qppofer 
la  leçon  de  l’expérience  ; la  plupart  des  familles  de 
ces  Militaires  , chargée^de  les  propres  malheurs  , 
n’a  guere  les  moyens  d’en  foulager  d autres. 
N’abandonnons  point  le  fort  d’un  brave  homme  à 
desfpéculations  de  fentiment  trop  fouvent  démen- 
ties par  des  faits  journaliers  , & gardons-nous 
fur-tout  de  lailTer  aux  Soldats  cette  affligeante 
idée  , qu’un  jour  viendra  qu’ils  feront  à charge  à 

leurs  parens,  . 

D’ailleurs  , après  3 o ou  40  ans  de  fervice  » 
eft-ii  bien  sûr  de  les  retrouver  ? Depuis  long- 
temps peut-être  iis  ne  font  plus  , & le  malheureux: 
fe  troLiveroit  feul  avec  fa  mifere.  La  famille  d un 
Soldat , ce  font  fes  camarades  ; t’eft  avec  eux  qu’il 
a fupporté  les  fatigues  de  la  guerre  ; c eft  avec 
eux  qu’il  aime  à partager  le  repos  de  la  vieilleife. 

Sans  doute  , quoique  la  penfion  propofée  ne 
puifte  tenir  lieu  des  avantages  que  i’Hotel^  procure 
aux  Soldats  invalides  , elle  doit  convenir  à un 
grand  nombre  3 ce  font  ceux  qui  , ayant  une 
femme , des  enfans  , feroient  bien  aifes  de  parta^ 
<yer  avec  eux  leur  fiibfiftance  3 ce  font  ceux  qui 
ont  quelque  cliofe  devers  eux  , ou  qui  peuvent 
encore  travailler.  Rien  de  plus  jufte  que  de  leur 
accorder  un  bonheur  qu’ils,  délirent  3 de  1 accor- 
der de  même  fans  exception  , quelle  que  foir  la 
' confidération  qui  détermine  à le  demander , même 
avec  la  faculté  de  rentrer  à FHotel  en  remettant 
leur  peniion  (1)3  il  convient  même  d’y  ajouter  un 


(i)  Les  coiilidérations  qui  engagent  un  Soldat  à pré- 
férer la  peafiQU  y peavent  chaeger,  ia  m^rt  die  fa  femme 


'(  10  ) 

habillement  tous  les  quatre  ans;  mais  ce  choix,  cétté 
option  doivent  refter  parfaitement  libres.  Il  feroit 
exceffivement  dur  d'arracher  de  leur  lit  de  dou^ 
leur  les  paralytiques les  impotens , les  gâteux 
&c.  5 tous  ceux  qui  ne  tiennent  à la  vie  que  par 
les  foins  de  toute  efpece  dont  iis  font  entourés  y 
& par  des  habitudes  auxquelles  on  ne  peut  renon- 
cer fans  s’expofer  à périr. 

Le  Comité  Militaire  a reconnu  , en  quelque- 
forte  3 rinfufîîfance  de  ces  pendons  forcées , eii' 
propofant  rétablilTement  de  quatre-vingt  - trois^ 
hofpices  deftinés  pour  ceux  qui  préféreroient  la 
vie  commune. 

Tout  le  monde  conviendra  qui!  ne  fuffit  pas 
^ d'accorder  la  fubfdance  Sc  Fentretien  a un  Inva- 
lide ; i!  faut  encore  que  Fadle  qu'on  lui  def- 
tine  foit  à fes  yeux  la  récompenfe  îa  plus  hono- 
rable. On  doit  écarter  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  lui  offrir  rkmge  de  fa  mifere  , 
rhumilier  dans  la  retraite. 

Sous  ce  rapport  3 n'eff-il  pas  à craindre  que  les 
hofpices  propofés  ne  ibient  toujours  regardés- 


de  fes  enfalis  , uiï  temps  de  difette  , rimpofilinÜté  de 
travailler,  &c.  il  ne  dok  pas  perdre  la  faciîicé  de  rentreï 
à i’FIôcei  ; c’eft  ici  que  l’on  doit  remarquer  ks  avanta« 
ges  d’une  extrême  liberté  j fi  l’on  gêne  la  rentrée,, 
il  y aura  beaucoup  moins  de  Penfîonnaires -5  il  y a 
déjà  bien  long-temps  que  Ton  autoit  accordé  cette 
Option.  La  crainte  que  le  Penfiouiaire  ne  fut  aiiffi-toc' 
remplacé  dans  l'Hôrci,  a été  jafqu’à  préfent  un  ©-biUcla 
à ce*t  arrangemeiit  5-  mais- aujourd’hui  que  de  pareil  s abus 
font  irapoilîbies  , & que  la  rerponfabilké  garantit  la  lé- 
gitimité de  i’admkfion  , il  n’y^  aura  nul  inconvénient  ^ 
donner  une  option  avantageufe  à.  l’Etat  ; car  la  penhom 
gft  inférieure  à ce  qu’il  coûte  à i’HdceL 


( ïl) 

timme  l’afile  du  pauvre  ? Et  fi  l’opinion  qui 
régit  tout  , alloic  les  confondre  avec  tous  les 
établilTemens  de  ce  genre  ? les  Hôpitaux,  les  Hô- 
tels-Dieu font  auffi  les  Hofpices  de  la  Patrie. 
Ouverts  à grands  frais  a 1 indigence  du  Peuple, 
ils  infpirent  au  Peuple  même  un  fecret  effroi  ; il 
aie  faut  pas  moins  que  la  loi  la  plus  imperieufe  du 
befoin  pour  Fy  conduire  ; c ’eft  que  nul  ne  veut 
paroître  fans  relTource , dans  la  crainte  du  blâme 
attaché  à l’imprévoyance  & a Finconduite.  il 
exifte  des  Hôpitaux  pour  les  incurables  pour 
des  aveugles , potir  la  vieiiîelîe  merne  j ils  font 
nourris , entretenus  ; mais  quel  eft  FInvalide  qui 
voudroit  s’y  retirer  ? Propofe:^  a un  aveugle  l Hô- 
pital des  Quinze-Vingts , 1 indignation  fera  fa 
réponfe.  Cet  Hofpice  fut  cependant  fondé  par 
Saint  Louis  pour  trois  cents  Gentilshommes  qiti 
avoient  perdu  la  vue  pendant  les  Croifades.  în- 
fenhblement  l’opinion  confondit  cette  fondation 
pieufe  avec  tous  les  autres  Hofpices. 

Et  c’eft  la  qu’on  ei>feveliroit  celui  dont  la  vie 
toute  entiere  fut  confàcree  a 1 honneur  ! Quel 
préfent  faire  à fa  vieilleiTe  qu  une  retraite  qui 
pourroit  être  affimilée  aux  Hôpitaux  ! Si  ce  de- 
voit  être  la  récompenfe  de  cinquante  ans  de  fer- 
vices  ou  de  fes  blelTures , le  Soldat  feroit  infenfe 
de  ne  pas  avoir  cherché  de  bonne  heure  ^ dans  les 
occupations  civiles , des  relTources  pour  garantir  fes 
vieux  jours  de  la  mifere  & de  1 abandon  : il  y au- 
tok  de  la  folie  à s’impofer  les  plus  dures  priva- 
tions , pour  aller  , dans  Fâge  du  repos  , partager  la 
deftinée  des  malheureux  que  la  charité  recueille 
dans  les  Hofpices  ; il  faut  pour  toute  fa  vie  des 
diftindions  aaSpldat  j l’honneur  eft  tout  pour  lui  ^ 


ï^hoîîîieur  eft  l’ame  des  armées.  Qu’il  feroît  îrîîi^ 
prudem  de  brifer  ce  refTort , lorfque  le  vieux  Guer- 
rier D ed:  plus  feniîble  qu  â reftime  publique  , ÔC 
ïî  a plus  d’autres  défirs  que  de  lemporter  ait 
tombeau  ( i ) î 

Toutes  ces  réflexions  préliderent  fans  doute  a 
la  fondation  de  THotel  des  Invalides.  Louis  XIIL 
au  milieu  des  profpérités  defon  régné  > fentit  (2) 


(i)  Ces  obferva'tfons  méricent  d’autànt  plus  d’attentions, 
que  fur  I objection  faite  , dans  un  cercle  nombreux  i,  des 
eepenfes  excellives  qu  entraîneroient  85  Hofpices  on  ne 
craignît  pas  de  répondre  qu’ils  ne  couteroient  prerque 
rien  , attendu  qui!  füffiroît  d’établir  à côté  des  grands 
Hôpitaux , des  cbambrées  particulières  ^ &c.  ' 

(z)  Philippe  Augufte,  François  ï,  Henri  Ilf,  Henri 
IV  & Louis  XIÎI  avoîent  conclu  le  projet  de  former  uii 
etablilTcment  fixe  pour  les  gens  de  guerre,  vieux  ou  iniîr- 
■mes  5 mais  le  Trefor  public  égaré  dans  mille  mains  , les 
guerres  civiles  , les  temps  des  troubles  & d’anarchie 
n avoient  pas  permis  de  confommer  cette  œuvre  de  juf- 
cice.  L autorité  royale  avoir  à la  vérité  ouvert  les  portes 
de  quelques  Cloîtres , & fe  félicitoir  de  faire  concourir 
au  foulagemcnt  des  Militaires , des  biens-  qui  échappsicny 
aux  impofitions  f mais  combien  cette  relTource  étoic  infuf- 
nfante  ! L avidnc  tourmentoit  dans  ces  ailles  pieux,  ceS' 
4jiicrriers  relpeéla'bies  5 accablés  de  dégoûts , de  mau- 
vais traitemens  , les:  uns  vendbient  à vil  prix  un  droit 
pire  a leurs  yeux  que  la  mifere  ; d’autres  quictoient  vo- 
Imitaiiement  un  fe]our  qui'  les  adujetiilfoit  aux  plus  vils 
offices.  ^ 

» Mais  oferai-je  parler  ( dit  Lanoue  dans  fes  Êntre- 
» tiens  Militaires , en  i féo  ) de  la  réntimération  qui  fd 
5*3  voit  fouvent  quand  il  eft  queftion  des  pauvres  eftro— 
3®  pî«  ou  vieillis  aux  armes,  qui  requiers  qifon  ait  corn- 
» pamon  d eux  i Si  fur  100  les  10  reçoivent  gratification 

c eft  tout;  encore  quelle  eft  elle  1 Une  place  de* Moine 
» lak  dans  une  Abbaye,  qd,  après  que  le  patrvre  Sdidar 


( M ) 

que  fl  la  Patrie  accordoit  des  fecours  aux  fimples 
Arrifans,  q:^e  des  accklens  imprévus  , des  mala- 
dies incurables  privoient  de  tout  travail , elle  de- 
voir fliire  plus  pour  les  viétrmes  de  la  guerre 
uniquement  dévouées  à fa  défenfe  * il  n épargna 
donc  rien  pour  rendre  cette  retraite  digne  des 
braves  qui  ^dévoient  l’habîter.  Que  de,  précautions 
n’a-t-il  pas  prifes  pour  que  i’Horel  ne  put  jamais 
être  alîimiié  aux  Hôpitaux  ! 

L’Hôtel  eft  affranchi  de  la  Jurifdidion  du 
Grand-.Aumônier  , ôc  de  la  dépendance  de  tous 
autres  Ofnciers.  Il  eft  fous  la  protedion  immé- 
diate du  Monarque  , & fous  la  furveillance  du 
Minière  de  la  Guerre.  C’eft  à la  Nation^ à pour- 
voir à l’entretien  de  fes  défenfeurs.  -De  la  i ordre 
aux  Adminiftrateurs  de  n accepter  aucuns  legs  , ni 
de  la  part  de  particuliers  , ni  d’aucune  PuifTance 
étrangère.  Il  en  fit  , pour  ainfi  dire , le  patrimoine  , 
la  propriété  des  Soldats , en  lui  donnant  pour  re^ 
venu  principal  une  retenue  infenfible  fur  la  folde. 

Lorfqiie  le  Poi  vient  a 1 Hôtel  j fes  Gardes  ne 
peuvent  l’y  f livre  armés  ÿ il  eft  gardé  par  les  In- 
valides eux-mêmes. 

Louis  voulut  offrir  un  grand  monument  a la 
Nation  j de  là  ces  belles  proportions  d’ Architec- 
ture J cette  coupole  hardie , ces  cheLd  œuvres  de 
tous  les  Arts  qui  Font  rendu  fi  célébré.  On  fe  récrie 


3.  eil:  arrivé  , il  n’y  aura  pas  demeuré  quinze  jours  , que  la 
plupart  des  Moines  qui  fe  moquent  des  Lboirs,^  des 
périls  Ô£  des  couos  , & ne  céieb»-ent  que  1 oiüvete  la 
Lüpe  & les  gobeln%  lui  font  tant  de  traverfes  qiiileft 
t.-.  coràraint  de  «'ompofer  à fo  ou  6o  ÜY.  pour  fa  pea- 
{kKi  3 $c  fe  retirer  ailleurs  «. 
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aujourd’hui  contre  cette  magnificence.  Mais  ce 
dôme  n’eft-il  pas  devenu  une  des  richeffes  na- 
tionales ? Tout  bon  François  ne  partage-t-il  pas  à 
cet  égard  la  gloire  du  Fondateur  ( i ) ? 

On  ne  s’eft  pas  encore  avifé  de  blâmer  îa 
conftrudion  du  temple  de  Sainte  - Génevieve  , 
de  la  Magdeleine , de  l’Ecole  de  Chirurgie , de 
FHôtel  des  Monnoies  , & de  tant  d’autres  édifices 
qui  font  l’ornement  de  la  Capitale.  Cependant , de 
tous  ces  monumens  , aucun  n’a  un  objet  auffi  utile 
que  l’Hôtel  des  Invalides  ; par  fa  deftination  Ü 
appartient  â la  France  entière.  Ce  n’efi  pas  le 
calcul  à la  main  qu’il  faut  juger  une  inflritution  , 
mais^par  fes  effets  moraux,  par  l’influence  qu’elle 
doit  produire  : l’homme  ne  peut  fouffrir  que  dans 
refpérance  d’être  récompenfé  ; on  ne  peut  lui  ravir 
cette  efpérance  fans  anéantir  fon  courage.  La  vie 
du  Soldat  eft  fi  pénible  les  dangers  qui  l’attendent 
fi  preffans  , qu’on  ne  peut  trop  accorder  d’honneurs 
ëc  d’adouciffemens  à fa  vieilleffe  ëc  à fes  infir- 
mités. 

Louis  XIV  ne  s eft  pas  borné  à une  magnifia 
cence  extérieure  : vous , ’^qui  regardez  ce  monu- 
ment comme  le  vain  fimulacre  du  luxe  & de  l’of- 
tentation  , pénétrez  dans  cette  enceinte  religieufe 


(O  Quand  Péiiclès  eut  élevé  les  édifices  majeftucux 
«5u‘i  furent  fi  long-temps  l'orgueil  d’Athenes  , les  Athé- 
niens , effrayés  de  la  dépenfe , fe  foulevercnt  contre  fon 
adminiftration  ; mais  lorfcjue  Pérîclès  leur  eut  propofé 
de  les  payer  à fes  frais,  & de  fubftituer  fur  les  froii- 
tifpices  fon  nom  à celui  du  Peuple  d’Athenes  , il  fermai 
la  bouche  à tous  fes  contradiéleurs , St  le  Peuple  n’f 
voulut  jamais  confentir. 
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Sc  guerriere  ^ la  toutes  les  coiifolations  de  la  Re- 
ligion s’uniiTent  aux  foins  les  plus  continus  pour 
ôter,  s’il  eft  polfiblé,  le  fentiment  des  infirmités. 
Tous  les  befoins  font  prévus  , tous  les  fecours  font 
prodigués  , l’aveugle  , le  paralytique  , rimp»tent , 
celui  dont  le  front  brifé  eft  a moitié  remplacé 
par  un  de  ces  prodiges  qu’on  doit  à la  Chirurgie 
moderne  , tous  reçoivent  les  adoucififemens  qu’on 
peut  attendre  des  deux  Arts  , confervateurs  de  l’ef- 
pere  humaine  & du  zele  éclairé  de  cet  Ordre  de 
V ierges  qui  s’efi:  dévoué  au  fervice  de  l’humanité 
foufFrante  (i). 

Trop  fou  vent , dans  les  villes,  k vue  des  grandes 
infirmités  infpire  le  dégoût  & l’horreur;  ici  ces 
memes  infirmités  commandent  le  refpeét , & font 
naître  le  plus  vif  attendrilTement.  Des  Invalides 
difperfés  ne  peuvent  arrêter  fur  eux  les  regards  de 
la  multitude  ; il  faut  au  Peuple  uil  fpeélacle  qui 
frappe  fes  yeux  pour  émouvoir  fon^cœur  : il  n’ac- 
corde pas  fon  admiration  & fon  refpeét  à ce  qui 
n’a  pas  pour  lui  quelque  chofe  d’extraordinaire  ; 
ainfi  un  Invahde  ifolé  ne  fçauroit  fixer  fon  atten- 
tion ; mais  la  réunion,  dans  la  même  enceinte,  de 
trois  mille  guerriers  blanchis  par  l’âge  ôc  couverts 
des  plus  nobles  cicatrices , efl:  le  plus  grand  fpec- 
racle  qu’on  puilïè  offirir  aux  hommes  pour  animer 


(i)  Au  milieu  de  la  deftrudion  totale  des  Monafteres 
nn  ne  peut  s’empêcher  de  former  des  vœux  pour  la  cou- 
'e  vatîca  de  ces  Ordres  Hofpiraliers  , dévoués  unique- 
“nt  au  fei'vice  des  malades , bravant  fans  celTe  les 
'ûts  de  la  maladie  & les  horreurs  de  la  mort  , 
ms  de  vivre  au  fein  des  privadoms  & des  auftéricés, 
uterkant  que  du  Ciel  le  prix  de  tant  de  facriSces, 
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leur  courage  & leur  faire  chérir  la  Patrie  (i).  C’eB: 

ainfi  qu’il  eft  beau  de  faire  fervir  les  devoirs  de 

rhumaiiité  aux  intérêts  de  la  politique.-  _ 

L’influence  de  cet  Etabli (Tement  navoit  point 
échappé  aux  Inftituteurs  de  l’Ecole  Militaire  ^ ils 
voulurent  entourer  leurs  Eleves  de  tous  les  tableaux 
nui  pouvoient  exalter  leurs  âmes  ; ils  fondèrent 
ce  monument  à côté  dp  l’Hôtel  des  Invalides. 

Ceffons  donc  de  reprocher  a l Hôtel  ce  carac- 
tere  de  grandeur  que  le  Fondateur  lui  imprima  -, 
car  il  etu  tout  à la  fois  pour  objet  1 interet  du  Sol- 
dat & celui  de  l’Empire  : il  faut  laiflTei  au  Soldat 
tous  ces  biens  d’opinion  , qui  font  une  partie  de  Ion 
bonheur  j il  importe  à l’pupire  que  les  r^om- 
penfes  nationales  aient,  le  plus  grand  éclat  pollible. 

^ Les  Anglois  étoient  vivement  pénétrés  de  ces 
vérités  , quand  ils  fondèrent  Greenwich  (a)  j c’eft 
dans  le  Palais  même  des  Rois  quAnt  ete  places 
les  Marins  caducs  ou  infirmes.  La  Tamife  baigne 
les  murs  d’une  immenfe  terralTe  qui  leur  fert  de 
•.promenade;  c’eft,  de  U que  le  Matelor^,.  défor- 
mais i l’abri  des  orages  de  la  vie  , fe  plaît  e^ore 
à contempler  l’élément  qui  fit  fa  gloire  , & les 
vailTeaux  qui  vont  chercher  & qm  ranportent 
dans  fa  Patrie  les  richelTes  des  deux  Mondes. 

. Les  Anglois  n’ont  rien  négligé  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à la  pompe  de  cet;EtaUiflement , 
comme  à l’aifance  des  Marins  qui  1 habitent.  Son 


(O  Pcrfonnc  n'ignore  que 
manioient  pas  d'aniener  leurs  Recrues  a 1 Hôtel 

de  les  faire  partir  pour  leur  deftmanon.  ^ 

(i)  Yoy.  la  Note  à la  fin.  ^ , 


àdmîniftratioiî , formée  de  la  réiiniori  de  tous  les 
Grands-Officiers  Civils  & Militaires , reçoit  par-là 
cette  empreinte  nationale  qui  ajoute  à la  récom- 
penfe  , ôc  le  diftingue  de  ce  grand  nombre  d’Ho- 
pitaux  qui  couvrent  les  trois  Royaumes.  . 

Concluons  que  fous  tous  les  rapports  moraux  ôc 
politiques , les  8 3 Hofpices  ifolés , propofés  par  le 
Comité  Militaire  , ne  peuvent  avoir  la  préférence 
fur  r Hôtel  des  Invalides^ 

Les  Invalides  y feront-ils  mieux  foignés  qu'aux 
infirmeries  de  rHôtel?  Il  eft  certes  difficile  de  le 
préfunier.  L’expérience  d’un  fiecle  a fait  connoître 
les  maladies  qui  font  le  plus  ordinaire  à cette  clafle 
^ d’hommes  3 fes  moyens  curatifs  doivent  donc  être 
plus  fûrs  que  par-tout  ailleurs.  On  invite  tous 
ceux  qui  prennent  quelque  intérêt  à cet  EtablilTe- 
menr , de  venir  fucceffivement  à toutes  les  heures 
du  jour , de  fe  faire  donner  tous  les  éclairci ffiemens 
fur  la  nature  ôc  la  qualité  des  confommations  3 de 
fuivre  avec  attention  tous  les  iraitemens  de  ma- 
ladies & de  bleffureSé  On  ofe  affiirer  que  les  Infir- 
meries ne  redoutent  aucune  eomparaifon , quant 
aux  foins  , a 1 ordre  & a l’économie. 

Les  infirmeries  font  deiTeryiês  par  38  Sœurs  de 
la  Charité , qui  ont  fous  leurs  ordres  1 3 Garçons 
Infirmiers.  Tout  le  mondé  connoît  le  zele , le 
dévouement  de  ces  filles  refpedables,  qhe  la  Reli- 
gion confacre  au  fervice  de  1 humanité  foufïrante  3 
la  modicité  de  leurs  gages  manifefte  afTez  les 
motifs  pieux  qui  les  animent. 

Toutes  les  drogues  & médicamens  font  corn- 
pofes  par  les  Sœurs,  affiftées  d’un  Apothicaire 
|agnanr  maitrife  , fous  l’infpedion  du  Médecin 
oc  du  Chirurgien  j ces  derniers  ant  fous  leurs 
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ordres  un  Chirurgien  gagnant  maîtrlfe  j huit  Ëleves 
en  Chirurgie,  & un  Apothicaire  gagnant  maîtrife, 
qui  ne  font  reçus  qu’au  concours  , & après  des 
examens  publics.  La  Faculté  deFHôtei  eft  fans 
contredit  une  des  mieux  compofées  qu’il  y ait  en 
Europe. 

Indépendamment  des  malades  que  chaque  jour 
amene  aux  Infirmeries , i66  Invalides  y relient  à 
demeure , à caufe  de  leur  décrépitude  & de  leurs 
infirmités. 

Les  Sœurs  font  également  chargées  de  k nour- 
riture de  î eo  Moines  lais  ; ce  font  des  Sous-Offi- 
ciers & Soldats  qui , ayant  eu  les  mâchoires  brifées 
par  des  coups  de  feu  , ne  peuvent  broyer  les  alL 
mens  ordinaires  \ ils  font  nourris  avec  des  viandes 
en  hachis , & autres  alimens  d’une  digeftion  plus 
facile. 

Les  principales  fournitures  de  comeftibles  font 
tirées  des  magafins  de  THotel,  laSœur  Supérieure 
efi:  chargée  de  l’achat  de  toutes  les  autres  dépenfes 
accelîbiues  , tels, que  le  blanchi iTage  , l’entretien  du 
linge  5 la  dépenfe  des  jours  maigres , &c. 

La  quantité  de  viande  délivrée  aux  Infirmeries 
eft  la  même  que  celle  de  chaque  individu  en  fanté , 
â caufe  de  la  grande  confommation  de  bouillon 
àc  du  nombre  des  Invalides  â demeure  ; cependant 
on  trouve  fur  cet  objet , par  feniaine , une  écono- 
mie d’environ  20©  livres  de  viande  qui  fe  reverfent 
dans  les  cuifines  de  riLbteî. 

Chaque  individu  convaîefcent  ou  aux  Infir- 
meries â denieure  , a une  demi-bouteille  de  vin 
j»ar Jour  5 fans '^iffiuàrion  de  grade. 

On  a accordé  feulement , depuis  quelques  an- 
nées y un  demi-feptier  de  vin  aux  Sœurs, 

La  jogmée  d’infirmerie  calculée  fur  dix  années , 
ch  de  io  fous  iî  deniers  ^ en  appliquant  aux 
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dépenfes  des  malades  tous  les  frais  de  médicamens, 
appointcmens  , gages  ôc  nourriture  de  tous  les 
agens  qui  y font  employés.  Le  tableau  en  a été 
remis  au  Comité  des  Hôpitaux  de  rAlTemblée 
Nationale. 

Mais  en  fuppofant  que  Ton  réuni iTe  tous  ces 
avantages  dans  les  Hofpices  propofés  , a-t-on  ré- 
fléchi aux  dépenfes  énormes  qu’occaflonneroir  leur 
formation,?  Quatre-vingt-trois  Adminiftrations 
particulières  , tous  les  frais  accefloires  , les  pre^ 
mieres  mifes  de  fond  , la  chaîne  des  abus  multi- 
pliés quatre-vingt-trois  fois.  Il  eft  inutile  de  répéter 
ici  des  détails  dont  le  plus  Ample  calcul  donne 
la  conyiétion  , & que  Ton  trouve  dans  plufieiirs- 
Ouvrages  imprimés  qui  viennent  de  paroître.  . 

On  dira  peut-être  dans  TAflemblée  qui!  efl 
dur  de  forcer  un  homme  eftropié  de  traverfer  toute 
la  France  pour  arriver  dans  fa  retraite. 

Je  prie  de  confidérer  que  Paris  eft  à vingt-cinq 
lieues  près  le  centre  de  la  France  j qu  un  Soldat  ne 
peut  guere  recevoir  de  blefliires  que  fur  les  fron- 
tières 5 ôc  que  fl  on  l’obligeoit  à retourner  chez 
lui  5 il  auroit  le  plus  fouvent  plus  du  double  de 
chemin  à faire  que  pour  fe  rendre  à rHôtel. 

Un  des  motifs  allégués  par  le  Comité  Militaire 
pour  la  ftippreflioîi  de  l’Hotel , eft  de  fouftraire  le 
Soldat  à toutes  ces  petites  pallions  fubalternes , a 
cette  dépendance  continuelle  à laquelle  il  eft  af- 
fujetri  dans  THotel. 

Il  exifte  5 a la  vérité  5 plufieurs  Réglemens  , 
notamment  celui  de*  17 10  , rédigé  à la  fin  de  la 
vie  de  Louis  XIV  , ôc  dont  les  principales  difpo-^ 
fitions  portent  rempreinte  du  rigorifme  religieux 
dont  il  école  entouré  j par  exemple , tout  Mlitaire 

B i| 
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admis  à THotel  devoit  refter  quarante  jours  fans 
fortlr  5 afin  d’être  inftruit  de  toutes  les  vérités  de 
la  Religion  : nul  ne  pouvoir  être  admis  s’il  ne 
rapportoit  des  preuves  de  catholicité  , on  con- 
damnoit  enfin  à la  prifon  tout  Officier  & Sol- 
dat qui  n’avoit  pas  fait  fes  Pâques,  ôcc.  Qui 
pGiirrcit  dans  ce  fiecîe  de  lumière  & cie  tolé- 
rance , prendre  la  défenfe  dé  pareils  Réglemens? 
Mais  , depuis  alTez  long-temps,  ils  étoient  tombés 
en  défuétude  * les  Invalides  ne  font  nullement 
tourmentés  pour  leurs  bpinions  religieufes. 

I.,a  fopprefiîcn  totale  de  ces  Réglemens  eft  une 
fuite  iiéceffaire  du  Décret  précédemment  rendu 
par  rAffiemblée  Nationale. 

Quant  aux  Réglemens  de  difcipline  militaire  , 
il  eft  également  bien  facile  d’abroger  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  indifpenfables  à l’ordre  de  la  mai- 
fon  , Sc  utiles  à l’intérêt  de  tous  les  individus  qui 
l’habirent.  La  févérité  des  Réglemens  aétuels  n’eft 
donc  point  une  raifon  pour  détruire  l’Etablifle- 
ment.  Quand  une  branche  d’arbre  eft  infeélée  par 
des  infecftes , un  Jardinier  fage , avant  de  couper 
la  branche  , efiaie  tous.  les  remedes. 

Il  ne  faut  point  le  diffimiiier  ; de  grands  abus 
fe  font  introduits  dans  cet  Etabliftèment  ; on  l’a 
chargé  fucceiîivement  d’une  multitude  de  dépenfes- 
étrangères  au  fervice  intérieur.  Des  penfions  con- 
fdérables , des  gratifications  , des  foldes  ont  été 
accordées  fur  les  fonds  qui  lui  font  affignés  j 
cependant  , malgré  ces  juftes  reproches , les  dé- 
penfes générales  de  l’Hôtel  , calculées  pendant 
10  années  , n’ont  pas  outre -pafîe  1,538,87^  liv. 
par  an  : on  en  fera  convaincu  par  l’état  ci-après , 
dont  il  eft  facile  de  vérifier  l’exaéRaide.  Les  pièces 
jüftificativesfont  dépofées  aux  Archives  de  l’HôteL 


liv.  f.  d. 


i;»388,731  II  S 


'A  diminuer  y pour  le  aïon- 


tant  de  îa  vente  du  pain , 
du  bois,  charbon  & chan- 
delle, de  vieilles  graiflès, 
vieilles  hardes , 8c  pour 
journées  de  fubfiftances  8c 
journées  d'infirmeries  , 
pendant  les  lo  années  ci-  » 

defiiïs,  la  fomme  de..,.  4^1,784  33  v 


A diminuer le  mon- 
tant de  diverfès  dépenfes 
étrangères  au  férvice  in- 
térieur de  THotel  5 favoir 
Penfipns  Militaires  & Ci- 
viles , rentes  foncières  & 
viagères,  & fôlde  de  la 
garde  des  Forçats  de 
Metz -,  &c.  pendant  les  dix, 
années  ci-deflus,  la  fomme 
de . . . . • • • • . 1,195,4^8  w » 


'dmk  CQmmms,  m • j . . » . • i ,2.7z, j^4  i 
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i^cttc  iQiïime  de  1,2,71, 594  Hv.  19  f.  i.  d.  compreiid 
foutes . les  dépenfes  généraîcaient  quelconques  relatives 
à l’entretieii  des  Invalides  de  tous  grades , nourriture  des 
Commenfaux  , Employés  , entretien  des  bâtimens  , & 
même  mutes  les  conftrudions  extraordinaires.,,  tous  les 
fais  enfin  de  i’Adminiftratioii  Civile  ÔC  vîiütaijre.. 

En  d^niere  analyfe,  la  dépenfe  réelle  de  THotel 
nelt  que  de  15272,^94  liv.  19  fous  i denier. 

On  ne  doit  cependant  pas  conclure  que  les  dé- 
penfes  de  rHôtel  doivent  toujours  être  ^ de  cette 
fomme,  en  1780 il  n’exiftoit  que  2000  hommes; 
ce  nombre  aujourd’hui  s’élève  â plus  de  5000 

Le  prix  exceffif  des  denrées  en  1789,  n’a  pas 
peu  contribué  à élever  la  dépenfe  de  cette  année. 

La  fuppreffion  feule  des  entrées^  qui  a pefé 
fur  le  montant  de  toutes  fes  fournitures  , a dû 
augmenter  , au  moins  fiétivement , la  dépenfe 
d’une  fomme  de  350,000  liv.  (î), 

La  plus  Lire  économie  qu  on  puilfe  faire  , eft 
une  grande  févérité  dans  les  admiffions,  la  réduc^ 
tion  des  appointemens  , & autres  frais  de  l’Ad- 
miniftration  Militaire  & Civile,  & le  renvoi  de 
tous  les  objets  étrangers  au  fervice  intérieur  de  la 
^■naîfôn. 

Au  moyen  de  ces  mefures , on  peut  être  certain 
qu’a  l’avenir  l’entretien  général  de  i’Horel  ne  fera 
|amais  au  deiliis  de  1,500,000  liv. 

Il  ed:  facile  d’établir  un  ordre  de  dépenfe  inva^ 
fiable  : les  attributions  de  chaque  individu  font 
nxées  par  des  Réglemens  ; le  prix  des  fournitures 
ed:  également  fixé  par  des  marchés  authentiques. 


(i)  Les  Fermes  générales  rembourfent  à l’Hotel  le 
montant  de  ces  çnt|ées  fur  le  pied  de  fiv,  f,  pa? 
indiyid^ 
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On  peut  ordonnet  l’impreffion  des  comptes. 

Cec  Étab’lsremeac  eft  enda  fous  la  furvedlance 
immédiate  de  rAlfemblée  N.ationaie.  Comment 
feroic-il  poflïbie  que  l’Adrainifttation  put  abu.er 
des  pouvoirs  qui  lui  font  confiés  ? Comment  de 
nouveaux  abus  pourroient-ils  s’introduire  . 

Ainfi  5 foit  que  Ton  confidere^  l Hôtel  fous  fes 
rapports  moraux  & politiques , foit  que  1 on  conli- 
dere  le  bien-être  des  Invalides  & 1 économie  de 
la  dépenfe,  rAlfemblée  Nationale  dou  coiiierver 
ce  monument  de  juftice  & de  recoiinoiliance  , oc 
lui  donner  la  préférence  fur  des  Hofpices  iioies  , 
flifceptibles  de  tous  les  abus , & qui  n aiiroient 
guère  d’autre  avantage  fur  les  Hôpitaux  ordinai- 
res, que  d’être  occupés  par  des  individus  de 
même  état. 

Le  Comité  Militaire  propofe  d ^ccm'der  une 
augmentation  de  traitement  à cette  dalle  de  Mi- 
litaires répandus  dans  le  Royaume  fous  la  déno- 
mination d’invalides  penfionnés , foldes  , demi- 
foldes  & récompenfes  militaires. 

On  eft  frappé  d’étonnement  en  comparant  leur 
nombre  5 qui  s’élève  à 16,000  5 à cHui  oes  inva» 
iides  retirés  â rHôtel^  on  le  fera  davantage  quand 
on  en  connoîrra  la  caufe. 


des  SuitTes  , qui  ,ne  pouvant  y etre  admis  a c^fo 
de  leur  Religion,  recevoient,  fur  les  fonds  de  1 Hô- 
tel, des  pendons  dont  le  total  fut  fixe  a dooo  liv. 

Les  Invalides  , que  des  convenances  patticu- 
lleres  appeloient  dans  leurs  familles , demandoient 
un  grand  congé  indéfini , ou  borné  a trois  aw  ». 

».  B 


(h) 

qui  leur  conferyoit  le  droit  d y rentrer  à voIoJitë  - 
on  leur  envoyoit  de  i’ilôtel  un  habillement  à de^ 
époques  déterminées. 

Pour  faciliter  le  nombre  de  ces  grands  congés  ^ 

-r^ ’ de  payer,  des  fonds  de 
IPlotel,  une  gratification  extraordinaire  de  loo  î, 
7 5 & ^ O liv.  fuivant  le  grade , à ceux  qui  préfq.^ 
reroient  ,-en  quittant  leur  ïlégiiîienr,  de  ie  retirer 
avec  des  congés  abfolus. 

Cet  ordre  de  chofé  a duré  jufqu  en  ïj6i  i des 
guerres  nialheureiifes  , des  reformes  dans  les 
Troupes,  Sc  fur-tout  trop  dlndulgence  dans 
lés  admifîîons  (i)  , avoient  comblé  rHôtel  ôc 
les  Compagnies  détachées.  On  crut  en  accor-^ 
dant , apres  vingt-quatre  ans  de  fervice , le  choix 
de  1 Hôtel  ou  de  la  folde  entière  , & la  demi-folde 
ceux  qui  auroient  moins  de  vingt  ans  de  fer- 
vice  5 que  la  plupart  des  Soldats  préféreroien^ 
la  folcie  j mais  il  n en  réfuita  pour  le  Tréfor 
furcharge  d’autant  plus  onéreufè 
qu’elle  étoic  inconnue  jufqu  alors  , & que  THotel 
coîiriiiiia  à s’emplir  comme  auparavant.  Le  dé- 
lîombrement  des  Iiivdlides  prouva  , quelques 


(i)^0ii  doit  attribuer  les  abus  dans  les  admi  /fions  à 
la  création,  en  des  Cojnpagnies  détachées.  C’efl 

de  cerrc  époque  que  date  l’augmentation  progrcffive  des 
Invalides , qui  enfin  eft  devenue  fans  mcfiirc  ; c’eft  depuis 
cette  époque  qu’on  a fait  fucceflivement  parôître  une 
foule  d'Ordonnauces  qui  ont  altéré  plus  ou  moks  le 
Reglement  primitif  de  fa  fondation. 

Pepiîîs  i6j6  à i^5>o,  inclufivement , on  a reçu,  Inva-. 
|id^  5 J 68  hommes  5 & dans  le  même  nombre  d’années., 
c eil-a-dirc  depuis  i6fi  à lyoj  exclufivement , on  ^ 
îefii  îOjzSé  Invalides ç’cft  k doublç  à |îeu  |)rès, 
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années  après  , que  l’opération  n’éwit  rien  moins 
qu’éconoi'nique  , puifqu  il  exiftoit  trenre  mille 
Invalides  dans  le  Royaume.  Quelle  malTe  effrayante, 
quelle  difproportion  inconcevable  avec  la^  force  de 
r armée  aftivel  L’encombrement  de  l’Hôtel  ôtoit 
la  poffibilité  d’accorder  cette  retraite  à ceux  qui  la 
méritoient  par  leurs  bleffures  ou  leur  caducité. 
On  donna  alors  à tous  les  Invalides  l’option 
d’y  relier  ou  de  fe  retirer  avec  une  penfion  de 
retraite  5 mais  leur  modicité  n’engagea  pas  beau-  ^ 
coup  de  perfonnes  à en  profiter.  Cette  option 
même  ne  refta  pas  libre  long-temps , on  obli-^ 
geoit  à prendre  la  penfion.  La  première  année, 
le  montant  de  ces  penfions  étoit  de  60,000  L 
en  peu  d^années  elles  furent  portées  a quatre 
cent  cinquante  mille  liv.  elles  font  aéluellêment 
de  deux  millions.  ^ ^ 

Ces  abus  nexifteroiit  plus  à Favenir.  Le  De- 
cret fur  les  récompenfes  militaires  eft  une 
bafe  fixe  que  rien  ne  peut  détruire.  On  peut  d a- 
vance  calculer  le  nombre  d’hommes  qui  obtien- 
dront leur  retraite  ; il  formera  au  plus  le  tren- 
tième de  l’armée  , c’eft -à-dire  , ^000  hommes. 

On  ne  fçauroit  trop  applaudir  a la  propofition 
faite  par  le  Comité  Militaire  , d’augmenter  dès 
à préfent  les  traitemens  des  penfionnés , folde  & 
demi-folde^de  récompenfes  militaires  , on  doit 
leur  réferver  de  plus  la  faculté  d être  admis  a 
FHbtel  à l’âge  de  70  ans , conformément  aux* 
Ordonnances  précédemment  rendues. 

On  croit  donc  devoir  propofer  comme  article 
préliminaire  de  la  confervation  de  FHôtel , de 
décréter , - 

Que  tout  homme  cxiftant  aduellement  à 


V . , . î K 

THotel  aura  Poption  d’y  continuer  fa  réfidence  , 
ou  d’en  for  tir  avec  la  penlion  de  retraite  propofée 
par  le  Comité  Militaire. 

2®.  Quant  aux  Militaires  retirés  dans  les  Pro- 
vinces avec  des  pendons  ^ foldes  , demi-foldes  ôc 
récompenfes  militaires , le  Comité  des  Pendons  ed 
chargé  de  préfenter  incelTamment  un  plan  des 
augmentations  qui  leur  feront  accordées  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  atteint,  l’âge  de  foixante-dix  ans, 
époque  à laquelle  ils  pourront  être  admis  à l’Ho- 
tel , & jouir  de  l’option  accordée  à tous  ceux  qui 
y font  aéiuellement  à demeure. 

Les  Compagnies  détachées  jouiront  dèsâ  préfent 
du  montant  de  leur  folde  entière  , Ôc  pourront , 
comme  il  eft  ditcLdelTus  , être  également  admis  â 
THotel  dans  les  mêmes  formes  & avec  la  même 
option. 

Après  avoir  décidé  la  confervation  de'^i’Hotel 
des  Invalides  , l’Ademblée  Nationale  trouvera 
fans  doute  jiide  d’améliorer  le  fort  des  braves 
Militaires  qui  voudront  y continuer  leur  réd- 
dence.  J’ai  relevé  les  abus  qui  s’écoieîit  introduits 
dans  fes  dépenfes , je  dois  relever  avec  la  même 
franchife  ceux  qui  ont  indué  plus  particuliérement 
fur  leur  fort  , ôc  je  commencerai  par  le  pain. 

Nourriture. 

Dans  tous  les  Hofpices  du  Royaume  on  con^ 
fomme  du  pain  blanc.,  comme  une  nourriture 
d’une  digedion  plus  facile.  A Fans , tous  les  Ou- 
vriers , la  derniere  claiTe  du  Peuple  , le  pauvre 
même , ne  mangent  que  du  pain  blanc  ; on  ne 
confonime  le  pain^  bis  ..que  dans  les  Maifons  de 
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- Cependant  dans  une  Maifon  cieftinee  a fervir  de 
retraite  à des  Soldats  couverts  de  blellures  , à des 
vieillards  épuifés  de  fatigues , lufage  s’eft  intro- 
duit d’une  diftindion  dans  le  pam  de  1 üfticier  ; 
il  n exifte  aucun  Réglement  qui  ait  îixé  cette  dif- 
férence aux  premières  époques  de  1 Etabliüement. 
On  employoit  la  première  farine  pour  le  pain  des 
Officiers  , qui  mangeoient  dans  un  Refedoire  par- 
ticulier, Leur  petit  nombre  , qui  farnioit  a peine 
le  trente-deuxieme  des  autres  individus , ne  pou- 
voir influer  beaucoup  fur  le  pain  des  Soldats.  ^ 

Dès  l’année  1670  , époque  de  la  première, 
réunion  des  Invalides  dans  une  maïfon  commune  , ^ 
louée  à cet  effet  dans  le  faiixbourg  Saint-Ger- 
main 5 rAdmmiflratiôn  faifoit  acheter  ^ le  ^ ble 
qu’on  remettoic  à un  Boulanger,  Ce  dernier  étoit 
affujetti  â fournir  deux  mille^  fept  cents  livres  de 
pain  par  inuid.  Le  nombre  des  Ofliciers  s étant 
augmenté  peu  à peu , le  pain  des  Soldats  devint 
infenfiblement  plus  bis.  Pour  le  rendre  meilleur, 
on  fut  obligé  5 en  1705-,  d’autorifer  le  Boulan- 
ger a ne  fournir  que  deict  mille  çinq  livres 

de  pain  par  muid.au  lieu  do  deux  mixie" Îepî  cents  y 
preuve  évidente  que  la  qualité  du  pam  aes  Sol- 
dats^ n’a  été  déterminée  , que  par  la  tradition  ôc 
l’habitude  , ôc  fe  trouve  inférieure  a celle  des  pre- 
mières années  de  f ErablifTement.  I.es  Solda.ts  ont 
du  pain  blanc  aux  Infirmeries , les  Moines  Lis^  en 
ont  auffi.  Ajoutons  à cela  que  les  Sous- Officiers 
& Soldats  font  obligés  d’acheter  du  paifi  blanc 
pour  tremper  la  foupç,  II  eft  donc  lufte  de  faire 
ceffer  une  différence  , défavouée  d avance  dans  le 
cœur  de  tous  les  Officiers  , ôc^  qu’il  n y ait  en 
çonféquencç  qu’une  feule  qualité  de  pain  blanc^ 
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^ La  nourriture  des  Soldats  eâ  caîculëe  fur 
pied  d’une  livre  de  viande  par  jour  ^ qui  fe  trouve 
réduite  à une  demi-livre  par  la  cuiddn  & les  os. 
On  lui  donne  du  bœuf  à dîner , du  bœuf  à fouper  ; 
il  eft  poiîible  de  varier  davantage  fa  nourriture  , 
êc  fur-tout  de  fubftituer  au  fricot  du  foir  , qui 
cft  cqmpofe  des  bafîes  viandes  5 du  rôti  de  mou-* 
ton  , qui  ne  coiireroit  guere  plus  à FHôteî  ( i). 

Le. vin  eft  de  toutes  les  fournitures,  celle  qui, 
offre  le  plus  d’inconvéniens  ; la  différence  des 
récoltés , la  facilite  des  mélangés  , les  diderentes 
qualités  de  vins  , tout  cela  introduit  des  abus 
que  la^furveillance  la  plus  exade  a bien  de  k 
peine  à corriger.  On  pourroic  faire  ceffer  toutes 
le  plaintes,  en  remettant , d apres  une  évaluation, 
le  montant  du  vin  en  argent  â tous  ceux  qui 
le  trouveroient  plus  avantageux  pour  eux.çVoyez 
à la  fin  k defcription  de  "Greenwich. 

Habillement. 

La  quâ^hé  des  draps  qu’on  emploie  eft  prefque 
k mêrne  pour  les  Officiers  que  pour  les  Soldats  ; 
on^  choifit  feulement  pour  les  Officiers  les  pièces 
qui  ont  le  moins  de  defauts  ( 2 ).  On  ne  peut  diL 


('  I ) C’eft  l’obligation  de  confommer  ea  entier  le  bœuf 
cjui  force  a donner  du  fricot  le  foir.  L’Entrepreneur  feroit 
îenii  de  reprendre  ces  parties , qui  d’ailleurs  font  ordinal-- 
rement  dures  , & ne  peuvent  convenir  à des  eftomacs 
délabrés* 

(2.)  L aune  du  drap  d’ Officier  coi|te  cinq  fous  de  plus  que 
le  drap  de  Soldât, 


( ) 

convenu*  que  ce  drap,  n habille  fort  mal  des  Of- 
ficiers ^ il  eft  tiré  des  fabriques  du  Berry  j le  tidii 
en  eft  gros  , & la  trame  fort  claire.  La  teinture 
eft  appliquée  fur  le  drap.  A peine  ces  habits  ont- 
ils  été  portés  fix  mois,  que  le  fond  du  drap  fe  dé- 
couvre , & que  la  teinture  s altéré  j il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’être  habillé  décemment  avec  d’auffi  mau- 
vaifes  fournitures , pendant  trois  ans  , ^ fit r- tout 
avec  l’obligation  d’être  conftamment  en  uniforme* 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  l’habillement 
des  Sous-Officiers  & Soldats  • il  fiiffit  de  voir  un 
Invalide  pour  être  convaincu  de  la  néceffité  d a- 
méliorer  fon  habillement.  On  propofe  en  confé- 
quence  d’employer  un  dun  bleii 

teint  en  lame  , & de  la  mélÉË^ualite  que  celui 
employé  pour  la  Cavalerie , & d’augmenter  celui 
des  Officiers  en  même  proportion  ^ le  total  de 
cet  excédent  de  dépenfe  ne  paiïera  pas  8000  livres, 
en  abrégeant  même  de  fix  mois  la  durée  des  cu- 
lottes & des  bas. 

Gratifications. 

On  donne  1 5 fous  par  mois  aux  Soldats  : 
cette  modique  fomme  peut-èlle  fuffire  à 1 achat  da 
tabac,  & d’une  infinité  d’autres  petits  objets  que 
rHbîel  ne  peut  fournir  ? A Greenwich  , ua 
Matelot  jouit  de  4 liv«  i^  fous  par  mois  pouc 
îes  menus  plaifirs  ^ une  augmentation  eft  donc 
anffi  jufte  que  nécefiaire. 

L O G E M E N s. 

En  y M.  de  Saint-Germain  avoir  fixé  1- 
quatorze  cents  le  nombre  des  Invalides  à FHo- 
C'êl  ) les-  perfonnes  attachées  à rAdraimftration  en 
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profitèrent  pour  étendre  ienrs  logement  ; il  eti 
eft  réfulté  que  les  Officiers  , qui  font  en  fort  grand 
nombre  aujourd’hui  5 font  julquà  quatre  dans  la 
même  chambre  ; quelques  dortoirs  de  Soldats  , 
notamment  celui  des  Moines  lais,  font  mal-fains; 
MM.  les  Commifiaires  (i)  envoyés  par  lé  Roi  à 
THotel  ont  déjà  corrigé  une  partie  de  ces  im-^ 
perfedions  ^ mais  il  refte  beaucoup  â faire  : au 
refte  5 dans  les  premières  années  de  la  fondation  , 
le  Médecin  , le  Chirurgien  & les  Chefs  Mili- 
taires étoient  feuls  logés  dans  l’Hotel  y il  convient 
de  retirer  tous  les  logemens  qui  ne  font  pas  ab- 
folument  indifpenfables  au  fervice  de  THètel , 
êc  de  les  rendr^lkur  deftination  primitive , au 
moins  jufqu  a cP^ue  chaque  Officier  foit  logé 
feuî  5 & qui!  n y ait  plus  qu’un  feul  rang  de  lits 
dans  les  dortoirs. 

^ Jardins  DE  l’H  ô t e t. 

Il  exifte  f^t- ou  huit  jardins  dans  rHôtel, 
dont  la  jouifiance  a été  accordée  fucceffivement 
à différentes  perfonnes  ^ le  même  principe  qui 
veut  qu’on  accorde  aux  Invalides  tous  les  agré- 
mens  intérieurs  quon  peut  leur  donner  fans  aug- 
mentation de  dépenfes , fait  délirer  qu’on  dif- 
tribue  aux  Officiers , Sous-Officiers  ôc  Soldats , 


( I ) MM.  ies  CommilTaires  ©nt  rédigé  un  travail  com- 
plet fur  toutes  i§s  parties  de  rAdminiliration  ; il  doit  être 
entre  les  mains  du  Comité  Militaire  , & fera  d’une  grande 
utilité  quand  ©n  aura  proa@iicé  fur  la  cosfervation  de 
IHÔtcl. 
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des  petites'  portions  de  ces  terreîns  pour  les  cul- 
tiver eux-mêmes  (i).  La  eulture  plaît  à tous  les 
hommes  ^ on  peut  alTurer  que  ce  préfent  leur 
fera  doublement  utile  à leur  fancé  comme  à 
leur  amufement. 

On  ne  hniroit  pas  Ci  l’on  vouloir  faire  ici  le 
détail  de  tout  ce  qu’il  ed  poffibie  de  faire  de 
bien  à ces  braves  Militaires  : avec  une  ame  fen- 
fible  5 & de  l’indulgence-  pour  des  défauts  parti- 
culiers 5 on  verra  facilement  tout  ce  qui  peut 
y contribuer  j & c’eft  alors  que  l’Hotei  'des 
Invalides  fera  digne  de  fon  infcitution  fublime , 
& des  Braves  dont  il  eft  la  retraite  glorieufe  : 
alors  fe  réaliferont  ces  paroles  mémorables  du 
bionarque  adoré  qui  gouverne  la  France  : 

Il  y avoit  long- temps  ( dit-il  après  avoir 
achevé  fa  vilice  à l’Hbtel,  en  1788  ) que  je  dédrois 
de  voir  ce  bel  Etablilfement  : je  réponds  que 

DE  IvION  REGNE  IL  NE  DECHOIRA  POINT. 


(i)  Il  y a déjà  dans  l’Hôtel  un  terreiii  d’environ  cinc|uante 
toifes  de  long  fur  deux  de  large  , qui  a été  accordé  à (di- 
vers Officiets  de  l’Hôcel  qui  fe  plaifenc  à le  cultiver  j U 
eft  couvert  d’arballes  & de  fleurs  dans  la  belle  faifon 

(1)  Voy.  le  Journal  de  Paris  des  ii  & 29  Juin  1788. 
On  a oie  dire  que  les  Etrangers  qui  viennent  en  foule 
à l’Hôtel  , étôient  attirés  feulement  par  la  beauté  des 
peintures , des  ftatues  , & par  la  riciiefte  du  dôme  ^ cette  ' 
allégation  eft  dénuée  de  tout  fondement,  j'en  attefte 
l’opinion  de  tous  les  Voyageurs,  confgnée  dans  tous  les 
recueils  ; il  n’eft  pas  un  Etranger  quiiis  mive  avec  le  plus 
vif  intérêt  tous  les  détails  intérieurs  du  fervice  ; j’eUj 
attefte  ceux  qui  les  conduifent  journellement  dans  les 
Infirmeries , dans  les  cuilines  , dans  les  Réfectoires  ; j en 
attefterai  fur-tout  ks  éctaiis  toucbans  de  la  vifitç  de  la 
Reine  enr  1788. 
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« Tous  les  Soldats  mutilés  s’étoient  placés  far  îe;i 
93  marches  qui  entourent  l’intérieur  du  dôme  j ceux  même 
M que  leurs  bklTiires  empêchoient  de  marcher , s’étoienc 
fait  porter  par  leurs  camarades  pour  contempler  notre 
augufle  Reine;  leur  joie  s’eft  Kîanifefiée  paf  les  cris 
3î  cent  fois  répétés  de  vive  le  Roi,,  vive  la  Reine.  S» 
a'S-  MajeRé  a été  vivement  émue  du  fpedacle  de  tant  de 
P vieux  Giierrisrs,  atreftant,  par  les  plus  nobles  cicatrices, 
93  leur  courage  &;  les  fervice s qu’ils  ont  rendus  à l’Etat. 

• 33  En  jetant  les  yeux  fur  les  voûtes  majeRueufes  dii 
»3  dôme  5 Sa  Majefté  a été  frappée  de  la  fuperbe  archr- 
93  tcél'ure  & des , peintures  admirables  dont  Louis  XIV 
93  fît  décorer  ce  Temple,  & elle  dit  : Cela  eR  très-beau; 
93  mais  que  le  fpedacle  que  j’âi  fous  les  yeux  cR  bien 
3?  plus  incéreflant  1 S£c..« 

Voyez  le  Journal  de  Paris  , du  19  Juin* 

La  Reine  a fait  conRituer  une  rente  perpétuelle  ds 
îjoo  liv.  au  principal  de  30,000,  tirée  des  fonds  de  fa 
cadette , pour  être  employée  à féducation  de  quatre  filles 
orphelines  dTiivâlides , & une  autre  rente  de  pareille 
femme  pour  être  diRribuée  aux  pauvres  veuves  & orphe^ 
îines  d’invalides  domiciliées*  au-  Gros-Gaillou. 

L'Empeteur , le  Comte  du  Nord  , le  Prince  Henri , 
tons  les  Etrangers  que  chaque  jour  amerae  à i’Hôtel, 
ont  manifcRé  les  plus  vives  impreiîions. 

Quelle  amc  alTcz  froide  pourroit  refufer  fon  refpcéf 
& fon  atrendrifîément  à ces  Soldats  du  Régiment  d’Au- 
vergne, qui  fauverent  , avec  d’Afîa s,  l’armée  Jrançoife, 
à ce  brave  Maréchal  des  Logis  qui,  à 7^  ans,  arracha 
une  fîiîe  des  mains  de  deux  brigands,  à ce  jeune 
nennier  qui  coupa  lui-même  fon  bras  à moitié  emporté  , 
pour  continuer  fon  fervice , à tous  ces  Guerriers  géné* 
reux  qui  prodiguèrent  leur  fang  à Eontenoy,  & à tans 
d’aurres  batailles  l Voilà  les  Vrais  tableaux , les  tableaux 
fubiimes  qui  faififTent  l’ame  d’admiratiou.  Tout  le  refte 
nTR  qu’accefîüire. 
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( I ) Les  Adminifiratcurs  à perpétuité  , cü  les  Commif- 
faires  & Gouverneurs  de  Grecnvsp'i.ii  , font  , le  G and- 
, Amiral,  l'Arciievê^uc  de  Cantorbéry  , le  Chanceiier  , le 
Prélident  du  Conieii  Privé , le  Garde  du  Sceau  Privé  , le 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  le  Ciiambellan  , les 
Lords  & autres  Officiels  du  Confeii  Privé  , le  G.and-Cham- 
bellan  , les  pi-iiicipaux  Secrétaiïes  d’État,  le  Garde  des  cin(| 
Portes,  le  Tréforier  de  la  Mai'bn  du  Roi,  celui  de  la 
Marine,  le  Maître  général  de  l’Artilieric ^ le  Préfîdent  de 
la  Cbambre  des  Communes  , le  Chancelier  de  l Echiquicr, 
le  Secrétaire  de  la  Guerre  , le  Garde  des  Archives  Royales , 
les  ComiiiilFaires  de  i’Amitauté  , le  Grand-Tréforier , le 
Chef  de  la  Juftice  de  la  Cour  du  Ban  Royal , le  premier 
Baron  de  la  Cour  de  rEchiquier,  k Chef  de  la  Juftice  de  la 
Goût  des  Plaid.iycîS  civils,  les  Juges  de  la  Cour  du  Ban 
Royal,  le  Procureur  & Solliciteur  générai , le  Juge  de  U 
Cour  Haute  de  i'Amkmré  , le  Secrétaire  de  PAmirauté , &Cé 
les  Chefs  d’Ekadres  de  Mârihe  , le  Maître  & les  trois  plus 
anciens  Magffirats  de  Londres  , le  G uverne-^t , Vice-Gou» 
verneur,  Tréforier  & Receveur  général , Auditeur , & au^ 
très  Dircéleurs  de  Greenwich  , Sec. 

Les  CoramiflTres  ci-deffiis  défîgaés  forment  un  Corps  po- 
litique , & ont  plein  pouvoir  de  laire  des  Régkmcns  relatifs 
a 1 admimftration  géziérale  de  la  Maifon  ; ils  doivent  former 
ifâé  Cour  générale  au  moins  deux  fois  par  an.  Indépen- 
damfîicnt  de  cette  Cour  générale  , il  exifte  Vingt-quatre  Db 
rcéleurs,  dont  là  plupart  font  les  piiacipaux  Officiers  de 
la  Maifon,  qui  doivent  fe  raffembler  tous  les  quinze  jours , 
& aVifer  entre  eux  fur  la  meilleure  adminiftratioo 
ricure  de  la  Maifon  j iis  font  défigacs  Directeurs  pat  la 
Cour  générak  alTembiéc* 

Revenus  de  Gfeenwicài 

Une  retenue  de  6 foüs  pâr  mois  fut  tous  les  Marins  de  la, 
Marine  Royale  & de  la  Marine  marchande. 

Les  droits  fur  les  fanaux  du  Nord  8t  du  Sud. 

La  demi-folde  de  plufieuils  Officiers  en  titre  à f Hopitaii 
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Les  gages  Bc  attributîons  des  deux  Chapelains  de  Wolf^îch. 

Les  revenus  des  biens  de 

Les  rentes  du  marché  de  Greenmch  & de  pluheurs  mai* 
fons  dans  Londres.  ' 

Intérêts  de  fonds  p’acés  dans  îcs  deniers  publics. 

Droits  de  pèche  fur  laTamife. 

Confifcatioii  & partage  de  pnfes  non  léciamées. 

Admijfton  à Greenwich. 

On  admet  tous  les  Matelots  dûment  enregiftrés , qui 
par  1 age  , les  bleffures  ou  d’autres  accidens  font  hors  d’état 
de  fervir  fur  mer. 

Les  veuves  & e'^fans  des  Marins  tués  ©u  noyés  au  fer- 
vice.  ( Lcfdits  enfans  font  élevés  aux  dépens  de  Green* 
v/ich  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  fortir  ou  de 
pourvoir  eux-;ircmes). 

Les  Etrangers  qui  ont  fervi  deux  ans  fur  les  vailTeaux 
de  guerre  , Armarcurs  ou  Marchands  du  Roi  , & qui  fc 
trouvent  dans  le  même  cas. 

Tous  Marins  employés  dans  la  Marine  marchande  , & 
bkfl'cs  en  défendant  ou  prenant  quelque  vailTcau. 

Les  certificats  d’admidion  font  vérifiés  quatr^  fois  l’an 
par  Te  Bureau  de  l’Amirauté  , en  préfcnce  du  Cbirurgien- 
Major  de  Greenwich,  & de  là  envoyés  à l’ouverture  des; 
vacances 

Gratifications  par  mois  pour  les  menus  plafirs, 

Contre-Maître n liv.  tournois* 

chaque  Aide 9 

Chaque  Matelot 4 


Habillement. 


Ün  habit  complet. . . . .... 

Un  chapeau 

Trois  paires  de  bas  de  laine. 

T rois  paires  de  foui  ers . . . 

Quatre  cliemifes 

ün  large  galon  d’or  au  chapeau  iz  au  juftauGorpS 
diftingue  les  Contre-Maîtres & un  plus  étroit  les  Sous- 
contre -Maîtres.  On  donne  aiilli  aux  Penûoimaii  es  des  cr r- 
vattes  , bonnets  de  nuit.  On  donne  aux  vieillards  3c  in- 
Êrmes  de  grands  habits , 6c  des  liabks  de  vcilli:  à ceux  v| ai 
Sîontcat  la  garde. 


^ en  deux  ans. 


nourriture; 

Par  jour. 

Un  pain  de  fe’ze  onees. 

Une  livre  de  bœuf  ©u  mouton. 

Deux  quarts  de  biere. 

Un  quart  de  livre  de  fromage. 

Et  pour  chaque  jour  maigre.  > de  livre  de  beurre , 
& f livre  de  pois  , I de  fromage. 

L'Hofpice  fait  le  pain  & braffe  la  biere. 

Les  Penfionnaires  dînent  à midi  5 le  furplas  de  la  foupe 
étant  toujours  dans  une  quantité  confidérable  , eft  donnée 
aux  familles  penfonnées  au  dehors. 

Les  Penh onnaires  qui  trouvent  plus  avanrageux  , à caufe 
de  leur  famille , d’avoir  de  l’argeiu  au  lieu  de  leur  fourni- 
ture , ne  peuvent  les  expofer  en  vente  ailleurs  que  dans 
rHofpice  ; & quoique  rHofpice  en  retire  un  profit , elles 
font  aufîi  bien  vendues  qu  ailleurs. 

Les  Penfionnaires  font  logés  dans  de  vafics  dortoirs-^ 
divîfés  en  autant  de  parties  qu’il  y a d’individus  ; en  forte 
que  chacun  occupe  une  petite  chambre  , ouverte  par  c'a 
haut  feulement,  qui  contient  un  lit,  un  buffet  &:  deux 
chaifes. 

Femmes  Penfionnaires. 

lîexifte  à Greenwich  environ  cent  quarante-fept  femmes 
ou  gouvernantes  j elles  font  admifes  en  vertu  d’un  bon  de 
rAmiraucé  j elle'  doivent  être  veuves  de  Marins  , & su 
defTous  de  quarante-cinq  ans  lors  de' leur  ré.eption  : elles 
four  employées  à différens  fervices  intérieurs  de  laMaifon; 
on  leur  donne  191  livres  tournois  de  gages  par  armée, 
une  robe  & une  jupe  de  ferge  grife. 

Penfionnaires  externes. 

En  17^5  , dans  une  AfTemblée  générale  des  CommilTaires 
GouYernears  , il  fut  décidé  , attendu  le  grand  nombre 
de  Marins  qui  ne  pouvoient  pas  être  admis  à Greenwich  , 
de  faire  une  Adrcüe  au  Parlement , afin  d’obtenir  la  permif- 
fion  d’accorder/ur  les  fonds  de  Greenwich  , après  le  paye- 
ment de  fes^dépenfes,  des  penfionsà  ceux  qui  nepourroient 
être  reçus  dans  PHôpiial , en  conféqucnce  , 1400  Pen* 
fionnaires  furent  nommés  en  1781  5 cirq  cents  furent 
encore  ajoutés  , & dans  l'année  fuivante  un  plus  grand 


^ ) 
aombre  encore.  Les  Penfîonnaires  de  Wnte’rieur  peuvent 
wSwel'^  «ternes,  fi  cela  leur  femble  plus  çon-. 

Ceux  qui  fompourvus  de  ces  p.enfions  par  l''Amirautd, 
por  ent  leurs  bons  au  Bureau  du  Trcforier  de  Greenwich 
qui  leur  donne  un  billet  avec  lequel  ils  font  libres  de  fo  fairJ 
payer  leur  penfion  par  quartier,  foit  dans  les  mêines|lieu^, 
foit  plus  loin , s n leur  plaît , par  les  Receveurs  des  Iinpo- 
fitions  (ur  des  certificats  délivrés  & fignés  parlç  Tréfotier, 
.atrekcs  par-  i Intendant.  ».  r - % 

ri  f , ventes  , contrats , agrémens  ou  eau- 

faits  ra-'"'  f mandats  quelconques  qui  fêroiit  donnés  ou 
_aits  pai  quelqu  un  des  Petilionnaires  externes,  pour  quelque 
fonijne  d argent  a „rer  for  relie  ou  telle  penL  alcorlée 
& di  ^ Gouverneurs , font  abfolument  nuis 

vicm  U ^ ft  Perfounifierou  prendre  fauffi, 

" ‘v  '’°™  “^tsre.  d'un  Penfionnaire  externe  dans 
la  n " ‘'1  o c quelqu’un  à fairç 

Içn  e coupable  d'une  kifigne  fé-, 

InfirmeriêS;, 

1:5"  ^^aûFaQguiaife  de  cent  qua6re-v-inp't- 

'-iro-  ...x  'a  • ' - ^ ^ foi^antG-qninze  de 

targ,  , conftruit  a coté  de  Greenin-ich  ; il  efi  divift  en  deux 
partie.  priKcipales  l’une  pour  les  malades  fournis  aux  foins 

deux  étages,  formant  une 
doub..  r-angée  de  chambres  au  nombre  defoixante-quatre . 

r“'  ciiiquantc-kx  malades.  Chaque 

ciamsjxe  a fa  ciiemiree , avec  une  gu  ver  tu  re  an  plafond, 

maîadcT  n " ^ graudexommodité  des 

fa  r^i\r*r'  J de  cet  édifice  qui  contient 

la  divifion  du  Médecin,  eft  un  réfedoire  . & à l’cppofite  . 

bâtiment,  qui  appartient  à là 
di/ifion  du  eiîîiurgicn  , eil  la  cuifinc  , fc  al'étaue  fupé- 

fois  fo  fo  ^7"'"  pbapelîe  oil  les  Chapelains  lilclit  deux 

fo=f  la  femaine  les  Prières  pour  les  infirme.. 

fj  T & fes  autres  parties  de  l’édi- 

^<=  beu  où  fô  font  tes  opéra- 

c^iVn  f f apparremens  pc.nr  le  Clitr-ir- 

5 e lAcdecm,  le  Difrnbiitcuf , leçrs  Aides  rerpeififs^ 
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lf§  Gardes  ; & dans  les  pièces  adjac  entes  font  les  bain^ 
froids  3c  chauds. 

■ Comme  Ion  n’a  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre 
ces  bâtimens  utiles,  on  a pns  cous  les  foins  poffibles  pour 
que  la  nourriture  dont  on  donne  F état  fut  de  la  meilieufe 
qualité. 

NOVRS.ITURE  DES  INFIRMERIES. 

Pur  jour^ 

Une  livre  de  pain. 

Trois  quarts  de  livre  de  bœuf,  veau  ou  mouton,  & fur 
,dcux  jours  Fun  , 

Un  quart  de  lait. 

Un  hx-eme  de  beurrç. 

Un  fîxicme  de  fuerç. 

Deux  œufs. 

Er  un  quart  de  riz. 

On  donne  le  gruau  pour  le  déjeimer , & le  pQtage  a\t 
lait  pour  le  fouper  des  jourî  maigres  ; la  panade  pour  le 
déjeuner,  3c  le  "riz  au  lait  pour  le  fouper  aux  jours  gras. 
Le  vin  , le  Dît , &c.  font  délivrés  fuivant  les  demandes  du 
Médecin  «Sc  du  Chirurgien. 

Ecole. 

■ Le  nombre  des  enfans  ci  evés  à Greenwich  , qui  n'étob 
que  iC  dx  en  17  «'5  , s çn:  accru  faccçffixemenc.  Il  eft 
aiTjcurd’hui  de  150.  ^ / 

Cet  ErablilTc-ment  cft  iiniq  /emenr  fjus  F Adn\iniftra-noiî 
de  * ’ircétciirs  , quC  tour  a roiir , nomment  Is'S  enfans  qut 
doivent  y être  admis,  après  qu’ils  ont  prouyé  par  d^S, 
certificats  en  règle  qu’ils  (bat 

Enfans  de  Marins , 

Entre  ovi%.z  ëc  treize  ans, 

'Pauvres, 

Sains  de  corps  & d’cfprit. 

Il  faut  en  outre  que  leurs  parens  ou  amis  dcfînene 
des  p-arans  qu'ils  fèront  fournis  aux  Dircdeiirs  , & don- 
nent"^une  indemnité  de  la  valeur,  de  leurs  habits , ^c.  au 
cas  qu’ils  s’échappent. 

Ces  enfans  font  logés  , vêtus  & entretenus  aux  dépens 
de  l’EIopitai  pendant  trois  ans. 

Cinq  Gouvernantes  font  nommées  pour  les  tenir  pro« 
près  , a^'oir  foin  de  leurs  yêtemens  k fbi.re  Icur^  iies* 


('  ) 

preTiJer  à leurs  repas,  &c.  & un  GarJîeii  & quatré 
Adjoints'  font  dcfignés  pour  les  inTpeaer  ibors  de  l^cole. 

Iis  font  inftruits  dans  les  principes  de  Religion  .par 
les  ^ C lia  plains  , & le  Maître  d’école  leur  enldgae  à 

écrire,  F Arithmétique  & la  Navigation  3 il  en  feigne  auflî 
à delTincr  àceux  qui  paroiffctit,  avoir  quelque  dirpofcion. 

©n  fournit  à chaque  enfant  ; lors  de  fa  réception  , une 
Bible  & un  livre  de  prières,  avec  tous  les  livres  & inf- 
trumens  néceffaires  pour  foii  iiiftrudion , & il  peut  les 
garder  en  fortant. 

Tous^  les  eofans  fc  préfentent  une  fois  Fan  pour  être 
examinés 5 alors,  iis  préfentent  des  échantillons  de  leur 
fravaii  , & cro  s de  ceux  qui  produifent  les  meilleurs 
/drliins  d apres  Natu’e , & fa^ts  par  eux  , obtiennent  les 
prix  füivans , félon  leurs  dîfférens 'degrés  démérité. 

Savoir. 

■Premier  prix.  Un  quart  de  Cercle  de  Hadley. 

Second.  Un  Etat  de  Mathématiques. 

Troiiieme.  ' Le  Tradé  de  Navigation  par  Robertfon, 

fis  font  employés  pendant  fept  ans  àu  lervice  de  mer 
pour  perfcaioniicr  leurs  talens , & pour  qu’ils  puiilénc 
devenir  bons  Marins  & bons  Artiftes. 

En  1783  , les  Dîredxurs  propoxrent  à la  Cour  géné- 
rale de  faire  bâar  une  Ecole  & un  dortoir  pour  les  enfans 
hors ^ies  murs  de  Greenwich,  afin  qu’ils  fulTcnt plus  com- 
ïiicdémeiit  3 d’employer  les  chambres  qu’ils  occupoient  à re- 
cevoir un  plus  grand  nombre  de  Penfonnaires  , h on  le 
jiigcoit  nécelTaire. 

En  conféquence  on  éleva  ( fous  la  diredion  de  M.  New- 
ton , Intendant  des  travaux  ) un  bâtiment  d’après  les  deffins 
de  M.  Stuart , Diredeur. 

Ce  bâtiment  a cent  quarante-fix  pieds  de  long  & quarante- 
deux  de  large  , non  compris  fa  colonnade  d'ordre  Corin- 
thien , Aeftiné  pour  jouer  & fervir  d’abri  aux  enfans  dans  la 
mauvaife  faifon.  Elle  a cent  quatre  - vinrrs  pieds  de  lon«^  & 
vingt  de  large, 

'il  y a dans  ce  bâtiment  une  cîalfe  qui  a crut  pieds  de 
long  (ur  vingt-cinq  de  large  , capable  de  contenir  deux 
cents  erfans.  Les  deux  étages  au  delTus  font  occupés  par 
des  dortoirs  de  la  rriême  grandeur  , & rempirs  de  lits  des 
enfans.  Près  de  ces  falks  font  le  Gardien,  les  Gouvernati^cs 
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il  antres  Employés  nécelTaires , & à une  petite  dilhncc  une 
bonne  maifon  pour  le  Maître  <l’Ec«<!>le. 

Cette  excellente  Ecole , qui  eft  formée  pour  le  double 
avantage  de  pourvoir  les  enfans  des  pauvres  Matelots,  Br. 
les  rendre  utiles  à leur  Patrie  en  les  accoutumant  de  bonne 
heure  aux  fatigues  de  la  mer,  s'eft  foiuenue  & fe  fouticnc 
uniquement  par  l’argenr  provenant  des  objets  fuivans  : 

S A V O I r: 

A montrer  la  falle  des  tableaux,  la  chapelle,  & autres 
parties  de  l’Hôpital. 

Des  amendes  & abfences  , &c.  des  PenfîonnaireS  Gou- 
antes. 

Pes  profits  fur  les  provifions  achetées  des  Peçfion- 
«aires. 

De  la  vente  des  vieux  effets  de  la  maifon. 

Des  effets  des  Penfionnaires  morts  & qui  n’ont  pas  été 
réclamés. 

De  1 intérêt  du  capital  épargné  fur  les  fonds  ci-men- 
cionnés. 

L’habillement  des  enfans’,  tant  linge  que  laine,  eft  de  la 
même  qualité  que  celui  des  Penfionnaires  , & ils  font  ha- 
billés de  neuf  a-jffi  fouvenc  que  les  Direéleurs  le  jugent  à 
propos;  & quand  ils  forcent , on  leur  accorde  deux  hab.ts 
complets  & tout  ce  qui  leur  eft  iiéceffaire. 

Ils  mangent  enfcmble  à une  table  fervie  pour  eux  dans 
PHopital. 

Le  tableau  fuivant  eft  un  état  de  leur  nourriture  pendant 
chaque  jour. 

Quatorze  onces  de  pain. 

Un  quart  de  biere. 

Une  demi-livre  ,de  bœuf  ou  mouton. 

Deux  onces  de  fromages. 

Ou  bien, 

Une  pinte  de  riz  au  lait. 

Une  once  de  beurre , & deux  onces  de  fromage. 

Ou  bien 

Une  pinte  de  foupe  aux  pois , une  once  de  beurre  ôc 
deux  onces  de  fromage. 

On  donne  du  bomllôo  chaque  jour  gras. 

On  a admis  environ  deux  mille  fix  cent 'cinquante  euif  ns 
dans  cette  Ecole  depuis  fon  éi^bliflement  jufqu  a ce  jour. 
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ÂpMÏNISTRATION  ACTUELLE 

DE  G R E E N I C H. 


Un  Maître  & Gouverneur.  * ; . . . * . . i . ; 
Un  Lieutenant. 

Quatre  Capitaines  j chacun 

Huit  Lieutenans  , Idem  , 

Un  Tréforier  & Receveur  Général. . . » 

Un  Secrétaire. ..  s . . 4 

Un  Auditeur  ......  i . 

Beux  chapelains  , chacun..... 

Un  Médecin  , 10  f.  par  jeur. ....... 

Un  Intendant 

Un  Chirurgien  ...... ............. . 

Un  Secrétaire  de  l’Epargne 

Un  Infpeéleur  des  Bâdmens. ......... 

Un  Secrétaire  des  Travaux , j f.  par  jour 
Un  Diftributeur  ê . 

Trois  femmes  de  charge,  chacune... 

Un  Maître  d’Ecole. 

Un  Maître  Bralfeur. ..........  ..... 

Un  Organifte  

Un  Sommelier  .................... 

Deux  Cuifmkrs , chacun. 

Un  Laveur * 

Un  Commiffionnaire 

Deux  Portiers  , chacun. ............ 

Un  Barbier. 

Total,  argent  de  France,  1140^8  I. 
non  compris  les  dépenfes  de  la  Direélion 
& de  la  Cour  générale. 


îiv.  fterlJng. 
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Gomhiis  & Adjoint!* 

V 


Trois  Commis  à 156  Hri 
LTm  deux  eft  aeitiné  à 
payer  les  Penlîonnairëi 
■ xtenies  , & le  preiniar  a 
iivi  de  plus  pour  le 
même  emploi* 


Quatre  Commis  à 60  lir* 
& à 40  liv,. 

Deux  Adjoints  à 40  l’ir» 
& un  Garçon  à Uv. 

Quatre  Commis  à 60  liv* 
& a 4d  îîVi 

Un  Commis  à 60  liv; 

Uü  Adjoint  à jo  liy* 


Beux  Aides,  chacun  U 

Quatre  idem  20  îiy.  Se 
à liv. 

Deux  idem,  à £$  h 
cun. 


Le  Gouvetneur  & le  Tréforier  font  nommés  par  Lettres  Î^atéiîîcs  , ^ k . 
refte  des  Officiers  par  l’Amirauté  , excepté  i’Infpedeur  ôc  le  Secrétaire  des 
Travaux  , kfquels  font  nommés  par  la  Cour  refpedive.  Le  Maître  d’EcoIc 
& le  Commiffionnabre , par  le  Bureau  des  Diredeurs  , & tous  les  Commis 
par  leurs  Supérieurs  généraux.  • i 

On  accorde  aux  Officiers  une  certaine  quantité  de  charbon  & chan- 
elle,  & on  accorde  à ia  plupart  des  Sous^OificieîrS  3 des  prcVÜIons  delà 
nu  me  manie rc  qu’aux  Penhonnaires. 


